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-AU BUT-c
Par MARIE THIÉRY.

(Suite) nous davantage. Ah ! Camille...
Camille ! quand tu te marieras...-Maman, dit Marcel a, je vous en -Je ne me marierai jamais.

pie, ne me plaignez pas et n'accusez I y eut un silence. 'Une petitepOint ,l t bien naturel pendule à voix grle sonna dix coups.qu'il ne puisse s'astr-indre à garder -qe dix heurs, dît Mar-
perpétuellement le coin du Ru. Il. ne celle ennuyée, Georges ne rentrera
doit pas s, cloîtrer parce que moi je pas de longtemps.
ne puis le suivre. Elles se turent de nouveau.

-Se cloîtrer, cloîtrer! Este. Juin fleurissait les rosi(rs du jar-qu'un jeune mari ne devrait pas tou- dInet. Un peu de .nt pa sa et un
jours kî troip heureux de. rester Près pétale arrache vint tomber aux pieds
de sa femme... et une femme comme de la jeune femme.
toi, déhiieuse, tendre... exquis . p

-NMadas p Que sa joI de fleurir a peu duré.. TeN, devraistul pas être epoursouviens-tu, poursuivit-elle, de ce quece monsieur, plus chère à ses yeux j'écrivais sur ton album autrefois?..
que tout au mondii .. Maintenant 1 a pas de bonheur au monde
surtout... Mais non, il n'éprouve au- ille le malheur d'aimer.'' Jecue oi àl ps~ (u benôt* qui vailel ileicune i(ie a la pe lue b til ne connaissais rien de la vie. Poursera p tre. Un enfan-t ! I)avance le moi, lamour devait contenir toutespauvre ôtre li est un fardeau... Et les joiCs -- j ie comprenais pas ce
moi qui croyais que ce sert pour qu'est le "malheur d'aimer" dont je
lui une raison de se mettre avec en- parlais av'c une si belle audace.
train au travail, qu il retrouverait Maintenant, je sais...
son ambition afin de préparer l'ave- . n , '''

nitdu he pei, Camille ne repondlit rien. Pour lamit du1 cher petit . . .ori 1e fi,ý, asýipre'mière fois, sa cousine laissait
-,Je vous en pri', maman! sup- é p ne plainte et La jene fille

plia encore une fois la jeune femme. 1'osait ni arr nter, ent sles
Sa voix était si désolée qu'un re- c idences.a

mords vint à Mme de (hvore. A ,i
quoi bon augmenter la tristesse de Un an n'est pas encore écoulé de-
Marcelle ei lui exposant sous les pus que s'est accompli le '"mariage
yeux son malheur ? ' 'mour de Marc lle et d Georges j

Des larmes obscurcirent le regard 0t deja tout le factice de ot amour
de la comtesse. Impuissante à Se s est affirmé, le mirage s'éteint. Mar-
maîtriser, elle quitta le salon. celle a présent peut comprendre et ju- .

ger, celuii en (pui, si avugémn, llnPauvre chère maman ! murmu-
ra Marcelle, j lui fais du chagrin... enttee a eroie Il ne l'a ja-mais aimée, jamais ainsi qu'elle s'é- j

-Ce n'est pas toi, corrigea Camil- tait qu'il 'aimait.
le. Cherie, je voudrais pouvoir quel- il a été vite fatigué de jouer la eo- i
que chose.-- médie! Beaux sentiments, abnéga--Eh bien ! aide-moi à persuader tion, désintéressement, passion... au-
maman que je suis très heureuse... tant de mnsonges. Ce (u'il a vou- r
Vois-tu, au fond Georges m'aime lu, C'est 1a situation mondaine, la
bien, mais je l'ennyie... je n'ai pas fortune, l'in tallation élégante qui le àsu i prendre. Et maman devient ni pose aux yeux des confrères. Mais D
sevère pour lui ! Elle l'éloignera deil entend que celle de (ui lui vient c

ces biens ne s'arroge pas le droit
les lui gàter par ses exigences et î

caprices.
La jeune femme ne sait ce do

elle souffre davantage : de n'être p
aimée ou de ne pouvoir plus aimo
Ce Georges qui s'est fait trop ta
connaî tre n'est pas celui qu'elle
chéri et son cœeur porte le deuil
son amour illusoire.

Impuissante et désolée, Camille
vu le rapide écroulement de ce ho
heur et sa pensée a -été vers l'abser
vers Jacques d'Altone, loyal et bo
si sincèrement épris qu'il a dû fr
bien loin de celle qui le repoussai
afin de trouver un peu de calme, i
peu d'oubl. Ah! que la vie de Mi
celle eût été différente avec lui! Pou
quoi faut-il que si souveni not
emur soit son propre ennemi, enté
dans son erreur, préparant son mei
heur à venir.

"ils pourraient être si heureux e
semble, sonieait Camille, à prései
surtout qu'un petit enfant doit na
tre...

Le silence durait, pesant. La joui
fille tenta quelques mots encouri
geants

-Ceorres se remettra au travail <
reaevien(<ra ce qu'il tait, Je cro
que son bonheur 'a étourdi. Il v
se reprendre... Ce qui le perd, e'e

-Il n'écrit plus, dit MarcellJ. d
ne sais combien de fois j'ai été dan
son brequ, crovant l'y trouver d't
bord, puis simplement pour m' ass
rer de son absence... Ah ! il a bie
songé à tout en choississant cett
pièce avec une double sortie Je n
me suis jamais plainte, je t'assure
mais il m'a trouvée là plusieurs fai
,t, maintenant, sachant sa ruse di
couvertc, il ne prend plus la peine d
feindre. S'il passe encore par l'at
S-, e'est qu'il n'a pas de clef di

vestibule. Mais peu lui importe qu
e le sache absent ! Il est bien cer
tain que je n'exciterai pas mamai
contre lui, et c'est la seule chose qu'i

e, parce qu'elle pourrait n,
plus vouloir nous garder chez elle, e
1 se trouve 'bien ici. J'ai cru el
bligeant maman à recevoir les gen

îue mon mari tient à fréquenter, li
etenir un peu. Je me suis trom
)ée. Je vous ai imposé, à maman e-

toil un grand ennui bien inutile
e lui-même, tu l'as vu, Georges a

essé d'attirer ici ce monde de gens,


